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De gauche
à droite puis
de bas en haut :
Wendy Andreu,
Maud Vantours,
Pauline Deltour,
Claire Lavabre,
Charlotte
Juillard.
NEIGE THEBAULT, REBECKA
OFTEDAL, CYRILL MATTER,
CLAIRE LAVABRE, HADRIEN
LEROYER

Lanouvellevague
fémininedudesign
LES CRÉATRICES DE L’ANNÉE 2|2Nousavonschoisidemettre
à l’honneurdix femmesdesigners issues
de la«jeunegarde».Aujourd’hui, c’estautour
decinqamoureusesde lamatière, source
inépuisabled’inventivité

DESIGN

L e design d’objets s’aborde de diffé-
rentesmanières, commeentémoi-
gnentcescinq jeunescréatricespa-
risiennes. Par le prisme de la pho-

tographie, celui de la sculpture sur papier,
par la rigueur du design industriel ou par
une inventivité créatrice, dans un fouillis
presque surréaliste. Immersion auprès
de ces talents inspirés qui racontent, cha-
cun à sa façon, comment ils ont traversé
l’époque et incarné des valeurs qui leur
sont chères, y compris dans ces temps in-
certains–en l’absencedesalonsoud’expo-
sitions – que représentent les confine-
ments liés au Covid-19.

MaudVantours,
unmondedepapier
Une tarte au citronmeringuée, des violons
bleutés ou encore des visages et des corps
fémininsultra-graphiques…Lecompte Ins-
tagram de Maud Vantours est une galerie
aussi attirante que déroutante, lorsque
l’on découvre que toutes ses créations en
relief sont en fait sculptées et modelées…
dans dupapier.
En coulisses, dans son studio parisien,

des chutes de papier multicolores sont
stockées ici ou là. Certaines ont déjà pris
forme et s’entassent tout autour d’elle,
d’autressontencoreà l’étatdesimplescou-
pons déchirés. En les couvant du regard,
MaudVantoursdévoile ses secretsde fabri-
cation: «Je passe la plupart du temps par
trois étapes qui sont la création du gra-
phisme, la définition du nombre de couches
nécessaires pour créer l’impression de vo-
lume puis le choix du nuancier des couleurs
que je vais utiliser.»
Dès sa scolarité à l’Ecole Duperré, le pa-

pier devient son territoire de prédilection.
En 2008, pour l’obtention de son diplôme,
elle se lance dans un projet qui consiste à
réinterpréter les revêtements muraux.
«Celam’avaitdéjàmise sur lavoiedupapier
et j’ai voulu poursuivre mon cheminement
sur cette matière», explique-t-elle. Au fil
des ans, Maud Vantours a vu son support
de travail beaucoup évoluer, stimulant de
fait sa créativité. «Lorsque j’ai commencé,
je trouvais qu’on était encore très limité
dans les nuanciers de papier disponibles.
Aujourd’hui, il yadesteintes trèssubtilessur
lemarché quim’attirent beaucoup.»
Pas cher, accessible, recyclable… par ses

atouts, le papier a aussi pris une place in-
contournable dans les scénographies. Et
dans le monde de papier de la designer de
36ans, les fleurs sculptées sont omnipré-
sentes, les scénographies de produits pour
desmarquesde luxe,decosmétiquesoude
parfums commeLancômeouAtelier Colo-
gne évoluant souvent autour de l’univers
floral. Il lui faut alors trouver à chaque fois
de nouvelles formes, de nouvelles teintes,
et créer des effets visuels inédits pour une
vitrine, une boutique, un shooting photo.
Sollicitée dans les médias pour imaginer

des décors lors de présentations de pro-
duits, Maud Vantours amultiplié les colla-
borationsavec lephotographeCharlesHel-

On l’a vue aussi bâtir un dance floor à la
FondationMartell de Cognac, dont elle est
très fière. CarWendy Andreu se rêve en Ei-
leen Gray, la designer demobilier et archi-
tectemoderniste. Elle adequi tenir. Le cou-
sin de son grand-père, Paul Andreu, ne
fut-il pas l’auteur à 29 ans du terminal 1 de
Roissy-Charles de Gaulle? Avant une lon-
gue liste d’aéroports internationaux, puis
la Grande Arche de la Défense, le terminal
français sous laManche ou le Grand Théâ-
tre national de Pékin.

ClaireLavabre,
passionexpérimentation
Claire Lavabre était étudiante en droit
quand elle a eu la révélation. «Dans un
théâtre, j’ai assisté à une présentation de
l’écoleENSCI-LesAteliers. Laphilosophiedes
enseignements, le fait que toutes les années
y soient mélangées et que l’on puisse ap-
prendre au contact d’élèves plus aguerris
m’a d’emblée attirée.» A l’époque, elle ne
sait pas réellement ce qu’est le design, ni
qu’on peut en faire sonmétier.
«Pour mon oral d’entrée, j’ai bachoté à la

bibliothèque façon facdedroit pour trouver
une définition du design…», s’amuse-t-elle.
Alors que l’Ecole supérieurede création in-
dustrielle parisienne, loinducadreuniver-
sitaire, fonctionne commeun lieu immer-
sif, ouvert 24 heures sur 24, elle y trouve sa
juste place, comme une évidence: «J’ai
compris dès les premiers mois que j’allais
pouvoir faire ce pour quoi j’étais faite.»
Pendant sa scolarité, elle effectue un pre-

mier stagedans le studiodesdesignersRo-
nan et Erwan Bouroullec. «A la sortie de
l’ENSCI, ils font de nouveau appel à moi
pour les aider à préparer leur exposition
aux Arts décoratifs qui s’annonçait pour
2013», explique-t-elle.
Avec eux, elle apprend le sens de l’ultra-

précision, photographie leurs créations et
réalise desmaquettes pour la future expo-
sition. Repérée ensuite par le designer in-
dustriel américain Leon Ransmeier, Claire
Lavabre part travailler six mois dans son
studio àNewYork. Elle y dessine des plans,
confectionne des maquettes et goûte au
savoir empirique qu’elle apprécie de plus

Des casseurs
de cailloux

napolitains ont
taillé sur mesure

le canapé
de Charlotte

Juillard. Puis ont
lancé leur propre

marque de
mobilier en

lui en confiant
la direction
artistique

leu, notamment pour le magazine chinois
SKP Magazine : la designer a ainsi osé dés-
tructurer le matelassage ou le tressage de
sacs à main de grande marque, créant des
jeuxd’optiquetrèsréussis.Autrecollabora-
tion étonnante, celle avec le designer Pier-
re-Henri Devineau et sa maison d’édition
Hetch Mobilier, pour la marque Formica:
«L’enjeu était demontrer, par nos créations,
un miroir et un buffet en enfilade, le poten-
tiel ultra-contemporain de ce matériau en-
core trop associé au passé, au vintage.» Re-
marqués au salonMaison&Objet en2020,
sesgraphismes florauxmulticoloressculp-
tés en 3D sur les meubles Formica rappel-
lent que ce plastique est en réalité un as-
semblage de feuilles de papier kraft impré-
gnées de résine et pressées à chaud.
Maud Vantours développe aussi ses ta-

lentsd’artisteetproduit régulièrementdes
créations à destination de galeries comme
Art Jingle, dans leMarais à Paris. Elle y pré-
sente ses créations-phares: Les Triangles.
Des collages de papiers multicolores sous
cadres obtenus à partir de chutes aléatoi-
res. Des pièces uniques sur lesquelles elle
passe plus de quatorze heures pour plier
chaque minuscule morceau de papier, et
créer unprismequi vous hypnotise.

WendyAndreu,
l’exploratrice ingénieuse
Si ce n’était la vue splendide sur le Sa-
cré-Cœur, on pourrait se croire au rayon
«droguerie» d’un magasin de bricolage,
avec ces étagères métalliques remplies de
seaux de colle ou de peinture, ces bacs dé-
bordant d’outils électriques et ces bobines
géantes de fil. Nous sommes rue d’Auber-
villiers dans l’atelier de Wendy Andreu, ni-
chédansunepépinière-hôteldelaChambre
de métiers et de l’artisanat de Paris qui ac-
cueille des créateursdu«made inFrance».
La jeune femme de 30 ans, diplômée des

très réputées Ecole Boulle (option métal)
et Design Academy d’Eindhoven (avec les
honneurs), s’est fait connaîtredès2014par
une série de poufs en résines et cordes
dont elle a inventé le procédé de fabrica-
tion. «Sur des gabarits en acier que je dé-
coupeau laser, j’enrouledes cordesque j’en-

duis ensuite de latex coloré, par exemple du
noir ou du bleu. Quand c’est sec, je démoule
la forme et je réalise son garnissage. J’aime
l’idée de fabriquer un objet sans qu’il y ait
de perte dematière: il n’y a pas de couture,
de patronage ni de chutes… ce qui n’est pas
le cas dans la mode, par exemple», souli-
gne la créatrice.
Wendy Andreu, qui a fait partie des jeu-

nes talentsmis à l’honneur lors du dernier
salon Maison & Objet en «présentiel»
(« les Rising Talent Awards», en jan-
vier 2020), a vu certains de ses derniers
projets mis en sourdine, crise sanitaire
oblige. Mais elle a mis à profit le confine-
ment pour donner une famille à ses célè-
bres poufs imperméables et souples
comme de régressifs chamallows. Ainsi
sont nés une chaise et un fauteuil baptisés
Dragoon Chair et Amchair, deux pièces
maîtresses en cordes de coton blanc et sili-
cone ou latex.
L’exploratrice de matériaux a déjà es-

saimé ses créations à travers le monde.
A Paris, pour la galerie de photos Roger-
Viollet, elle a réalisé des tabourets noir et
blanc en forme de négatifs, peints à l’encre
de Chine. A Milan, en Italie, c’est la galerie
Nilufar qui accueille la série X qu’elle signe
avec le designer belge Bram Vanderbeke:
un système modulaire en aluminium qui
permet de créer des étagères, bibliothè-
ques et tables basses. Et à New York, Milan
ou Lille, comme au BHVMarais, les bouti-
queshommesde lamarquedemodeIsabel
Marant mettent en scène ses rangements
pyramides, toujours enmétal.
Rien ne se perd, tout renaît entre les

mains de Wendy Andreu. Tels ces cartons
pleins de fils réchappésde lamaisonLauh-
lère, fabricant depuis 1840 de bérets fran-
çais dans sa ville natale d’Oloron Sainte-
Marie dans les Pyrénées-Atlantiques. Avec
ces rebuts, l’ingénieuse designer crée des
tapisseries qu’elle vend sur son propre site
Internet. «Je me sens intimement liée au
travail textile, précise cette Pénélope post-
moderne. Je déploie les fils ou les cordes en
3D ou en 2D, comme une recherche perpé-
tuelle. Mais toutes les chutes industrielles
devraient être mieux valorisées pour être
utilisées commedesmatières premières.»
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en plus dans sa pratique du design. A son
retourenFrances’enchaînentencoredeux
expériences enrichissantes: la première
en 2014 auprès de l’architecte Laurent De-
roo avec qui elle travaille principalement
sur l’architecture commerciale pour APC.
La suivante en 2016 auprès d’Inga Sempé:
«Son écriture personnelle loin des codes et
des tendances du design traditionnel m’a
fortement influencée», confie Claire Lava-
bre, qui questionne elle aussi la frontière
entre art et design.
C’est à cette période que la jeune desi-

gner est sélectionnée pour une résidence
à la Villa Médicis à Rome. Elle choisit de
travailler sur le thème de l’inachevé dans
ledesign:«Je suis partie de l’inachevédans
le processus artistique que l’on observe par
exemple dans le travail de Michel Ange sur
certaines statues.» En parallèle, elle lance
dès 2013 son studio de design pour pou-
voir créer seule. « Je stocke tout ce qui
me passe par la main et m’interpelle. Cela
peut aller d’une éponge grattoir en cuivre à
une poignée de porte en bakélite, une bo-
bine de raphia joliment enroulée, des enve-
loppes matelassées dorées ou un disque
d’haltère… Depuis l’ENSCI, je vais sur les
marchés aux puces ou dans les quincaille-
ries pour alimenter cette base qui reste ma
source d’inspiration.»
Ensuite, les idées, aussi inattendues

soient-elles, naissent de son esprit lu-
naire, comme ce lampadaire Midnight
Schuss réalisé en 2020 à partir d’un bâton
de ski de vitesse, ou encore cette lampe
à suspendre Archéologie de la noix de
coco (2019) dont l’abat-jour est une co-
que… de noix de coco. La designer habitée
s’amusede ce monde inattenduqu’elle fa-
çonne, de ses bizarreries fonctionnelles
aux airs de ready-made.
«J’aime le fait que les idées transitent par

moi et transforment ainsi les objets, mais
que je ne sois pas à l’origine de tout. J’aime
aussiassemblerdes choses jamaismisesen-
semble ou remettre au goût du jour des ob-
jets désuets», poursuit Claire Lavabre. Tout
en continuant aujourd’hui à photogra-
phier le travail des frères Bouroullec, la de-
signer-inventrice entendpousserplus loin
ses propres expérimentations design.

Charlotte Juillard,
prolifiqueetpoétique
Soudain, en poussant la porte cochère, on
passe du fracas de la rue du Faubourg-
Saint-Antoine, à Paris, au calme bucolique
d’une cour pavée et arborée. C’est ici, en
haut d’un escalier délabré que se trouve
l’atelier partagé avec d’autres artistes de la
designer Charlotte Juillard, 34 ans, une Va-
roise devenue parisienne.
Elle a lancé son studio en 2014, avec déjà,

dans sa besace, moult reconnaissances
professionnelles: un diplôme en 2011 de
l’Ecole Camondo avec les félicitations du
jury, suivi d’une sélection par la Fabrica, le
laboratoire créatifdeBenettonen Italie, où
elle a passé dix-huit mois en résidence,
puis par les Ateliers de Paris qui l’ac-
cueillent dans sa pépinière de jeunes créa-
teurs, et enfin par le salonMaison&Objet
qui lui offre, en 2016, un stand sous la ban-
nière «Six talents à la carte». Ce que l’on
appelle un parcours sans fautes.
Résultat, on croyait rencontrer une

bonne élève. On tombe nez à nez, ou plu-
tôt masque à masque avec une femme
rieuse, oublieusede ses exploits, et fouillis

aupossible. C’est que, des vases en cérami-
que avec la Manufacture de Sèvres aux
meubles pour Ligne Roset, des imprimés
pour Christian Lacroix aux tapis moder-
nistes de la galerie Chevalier, édités sous
leur marque Parsua, la designer aussi en-
seignante à Camondo, maman de deux
bambins en deux ans, enchaîne les créa-
tions remarquables avec une aisance
déconcertante.
«Je pense faire un design féminin, reven-

dique Charlotte Juillard, prenant le contre-
pied de ces semblables qui n’aiment pas
que l’on «genre» leurs créations. J’aime les
courbes, la rondeur des formes qui peuvent
émouvoir et ces couleurs de terre et de mer
qu’offre laMéditerranée près de laquelle j’ai
passémon enfance.»De sa jeunesse à Gas-
sin, dans le golfe de Saint-Tropez, elle a
conservé un amour de la matière qu’elle
valorise de façon inédite.
Miroirpoudréencadrédebéton, sofagla-

mour en pierre de lave ou vase-globe, fa-
çon aquarium, aux couleurs changeantes
comme une bulle de savon… pour chaque
pièce,Charlotte Juillardauneanecdote. Il y
a ce spécialiste du béton, Silians, à Carcas-
sonne, qui a tracé des sillons profonds à la
limite du possible, travaillant son maté-
riau urbain comme de la dentelle. Ou ces
casseurs de cailloux napolitains, habitués
à fournir des pavés, qui ont taillé sur me-
sure son canapé; et, convaincus par sa dé-
monstration, ont lancé leur propre mar-
que demobilier en lui en confiant la direc-
tion artistique (Ranieri Lava Stone).
Prolifiques et poétiques, les créations de

Charlotte Juillard se déclinent dans tous
lesprix.Des canapés etpoufs encuirmade
in Duvivier, cette maison artisanale fran-
çaise, née en 1840, jusqu’auxpetits articles
de décoration pour Monoprix, un miroir
chez Hartô ou ce sofa clic-clac en cannage
pour le site Made.com. Quant au fauteuil
pimpantArt, composéd’unecoquecintrée
surune structure enacier, qu’elle adessiné
pour Noma, il a remporté – du haut de ses
75 % de matières recyclées – le deuxième
prix Rossana Orlandi Plastic, en 2020.
«J’aime travailler à toutes les échelles, car si
c’est un exercice parfois frustrant de parler
auplus grandnombre, vu les contraintes de

fabricationqui s’imposentaudesigner, c’est
aussi stimulant», reconnaît-elle.
En 2019, elle reçoit le FD 100 consacrant

cent designers d’objets et d’espaces faisant
rayonner le design français à l’internatio-
nal. La même année, elle a lancé Hava,
sa propre marque avec une amie, Marie
Farman. Quelques pièces en série limitée
pour débuter. Un centre de tables en céra-
mique qui revisite la technique de la terre
mêlée. Le miroir en béton. Et bientôt des
appliques en papiermâché…Hava signifie
«vent» en hindi, un vent qui souffle
le chaud.

PaulineDeltour,
hétéroclitechic
Dans le bureau ascétique de Pauline Del-
tour,prèsde lagareduNord,àParis,desdé-
coupes en carton, des rouleaux de papier
épaisetune imprimante3Dtémoignentde
sa méthode de travail. Des maquettes, et
encore des maquettes, servent de tests à
toutes ses créations. Ainsi ont été conçus
un vélo électrique poids léger, ce robot-
jouet pour les enfants, des poufs empila-
bles en colonne, ce drôle de sac à main
transformableensacàdos,oulesbijouxen
or «éthique» du français Jem… Une profu-
sion hétéroclite et chic, inattendue pour
unstudiodedesignindustriel créé ilyadix
ans seulement.
Pauline Deltour, diplômée d’Olivier de

Serres et de l’Ecole supérieure des arts dé-
coratifs de Paris, se reconnaît «une vraie
école» : le designer allemand Konstantin
Grcic auprèsduquel elle apasséquatreans,
d’abord comme stagiaire puis comme as-
sistante, dans son studio à Munich. «Il est
très généreux dans sa façon de travailler et
de partager sa passion: il m’a emmenée au
Japon chez Muji, en Allemagne chez Vitra,
en Italie chez Alessi… et m’a confié des dos-
siers à part entière.»
Comme son mentor, cette Bretonne

d’origine n’aimeni les décors ni lesmotifs.
Elle leurpréfère la fonctionnalitéet l’épure,
et un zeste d’astuce qui signe la différence.
Et c’est avec la méthode rodée en Allema-
gne qu’elle met au point ses innovations.
C’est ainsi avec des maquettes dans le ma-
tériau et aux couleurs réelles qu’elle a véri-
fié, pour sa table basse graphique Bloc – au
tiroir invisible, façon boîte d’allumettes
géante (éditée par Established &Sons
en 2020) –, l’associationheureuse des tein-
tes, sur les six faces du parallélépipède.
«Konstantin Grcic accordait un long tra-

vail de recherche préalable à chaque projet.
Je prends le même temps. Je m’inspire aussi
d’ouvrages de référence sur le design, et
chine les objets anciens car s’ils existent de-
puis des siècles, il y a une raison: c’est qu’ils
sont bien pensés, bien dessinés.» Avec le
confinement, si les commandes n’ont pas
faibli, «il est devenu difficile de montrer les
maquettes par écrans interposés, regrette-
t-elle. De plus, j’aime tant visiter les manu-
factures : le processus de fabrication,
les odeurs dans l’usine… aident à penser
des objets neufs».
Avec son«gantdeveloursdansunemain

de fer», comme la décrit le critique d’art
Pierre Doze, Pauline Deltour a séduit plus
d’une marque. Du français Tolix pour le-
quel elle a imaginé du mobilier d’exté-
rieur – avec des tubes d’inox très fins pro-
posés dans une cinquantaine de couleurs
– au nippon Japan Creative, pour lequel
elle a dessiné de petits gâteaux en forme
de paysage japonais. En passant par la
marque mi-allemande, mi-colombienne
Ames, pour laquelle elle a créé ces tabou-
rets Cana en fibre de canne qui donnent
le sentiment que l’on s’assoie… sur un
chapeau. Etpour cause: l’assiseest tressée
selon la technique du traditionnel som-
brero vueltiao. «Je suis aussi très fière de
ma famille Floater pour le fabricant alle-
mand Cor : des canapés avec des range-
ments, des prises, des tablettes en bois et
une coquille enveloppante, le tout en un
meuble. Sans compter ces petits poufs
ronds montés sur roulettes : on s’en sert
tous les jours dans notre atelier. Ce sont de
bons compagnons, très intuitifs.»
Derrière Pauline Deltour, 38ans et ma-

man de deux petites filles, se cache aussi
le bureau d’architecture intérieure En
bande organisée, qu’elle a monté en 2012
avec la designer Gwenaëlle Girard. Après
l’aménagement de boutiques, comme
celle, en 2019, de l’éditeur dedesignMous-
tache, rue Beaurepaire à Paris, le tandem
s’est attaqué aux hôtels. Mi-juillet, sera
inaugurée (si tout va bien, côté pandémie)
un hôtel à Saint-Germain-en-Laye, dans
les Yvelines, de 48 chambres et 5 restau-
rants, dans un ancien château. La grande
œuvre du duo. p

anne-lise carlo
et véronique lorelle

«Toutes
les chutes

industrielles
devraient être

mieux valorisées
pour être

utilisées comme
des matières
premières»
WENDY ANDREU

Ci-dessous:
lampe La Stanley,
de Claire Lavabre.
Ci-contre, de gauche à droite
puis de haut en bas: «See
yourself, see each other»
(Ulta Beauty ×Allure), de
Maud Vantours,miroir Inti
(Hava), de Charlotte Juillard,
X Furnitures, deWendy
Andreu avec Bram
Vanderbeke, poufs Floater,
de Pauline Deltour (Cor).
CLAIRE LAVABRE, MAUD VANTOURS, HAVA,
DANIELE IODICE, COR
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